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Les anarchistes veulent instaurer un

milieu sûcial qui assure à chaque indi¬
vidu le maximum de bien-être et de
liberté adéquat à chaque époque.

Vers la Liberté !...
De tous temps, il y eut des hommes mécon¬

tents de leur situation, du régime qui les op-
(primaif. Ils devançaient la masse passive, se
délivrant des conventions d'alors; prêchant
H'insoumission, la liberté, l'égalité; montrant
par leurs actes ce qu'ils entendaient par là et
comment ils pensaient y parvenir. Ainsi ils
arrivaient à se créer un idéal pour la réalli-
Isation duquel ils travaillaient.

Les autres (la masse), soit par crainte de
■^perdre une situation acquise, soit parce que
accablés par les charges et soucis, ne Se sou¬
ciaient guère d'un ordre de chose meilleur.
(Toutes leurs préoccupations étant la recher¬
che d'une meilleure situation et là lutte
(pour le pain quotidien.
Mais la recherche d'une situation meilleure

fit la lutte pour le pain quotidien engendraient
Souvent le mécontentement. Mécontentement
dont les hommes d'idées avancées profitaient
pour montrer, indiquer, par où et par quels
(noyens pouvait arriver la délivrance. La ré¬
volte surgissait, un autre régime s'établis-

. Sait, mais qui profitait seulement à. ceux qui
avaient déterminé le courant de révolte.
Alors, il y eut de nouveaux mécontente-

(ments. La réaction apparut, car beaucoup
trouvaient qu'ils étaient mieux sous l'ancien
légime. De nouvelles doctrines surgirent,
promettant un ordre meilleur. Les foules re¬
muèrent de nouveau, les esprits s'excitèrent.*
Il s'ensuivit de là de nouvelles luttes, des¬
quels le gros des mécontents ne gagna
jamais rien.
Et ainsi de suite, d'époque en époque : la

foule souffrait, -se révoltait, se lassait, se
Consolait. Et toujours les maîtres subsis¬
taient, vivant du travail tles masses incons¬
cientes, bercées par quelques douces promes-
6es apaisées par quelques vagues réformes,

, Au cours des temps, les religions apparu-
Vent, promettant le paradis après la mort,
àidant les puissants par leur esprit de seï-
(vitude et de résignation, esprit tendant à fai¬
lle accepter la vie ici-bas comme un "purga¬
toire...
Ceux d'en haut régnaient et gouvernaient

toujours.

Les temps d'aujourd'hui ne sont que le re¬flet des temps passés.
Le peuple est mécontent et réclame des

améliorations. Les événements, les faits sont
tels qu'ils poussent à la révolte. Et les dé¬
fenseurs des nouvelles idées en profitent pour
attirer les masses en promettant beaucoup.
Les nouveaux prophètes inscrivent sur leurs
drapeaux les mots vains de liberté, d'égalité,
fit émettent l'idée d'un autre gouvernement
toui assurera à chacun le bien-être et la juste
Rémunération de son travail.

Ces nouveaux prophètes prétendent parler
Ru nom du monde ouvrier ; mais si l'on
compte parmi eux un certain nombre de tra¬
vailleurs, le gros de leurs troupes est surtout
Composé de gens occupant déjà une place
dans le mouvement, gens -qui seront demain
Commissaires du peuple, ministres et fonc¬
tionnaires du nouvel et futur Etat.
Par là nous voyons se créer une nouvelle

Organisation autoritaire ; surgir de nouvelles
(discordes. Et ce sera une lutte sans issue
tant qu'on n'arrivera pas à trouver la vraie
Apause des maux de l'humanité,a..* .'•*■-«•<5-— y .-V A. ...

Un malade peut être très bien soigné,
biais si onspe lui soigne que les maux exté¬
rieurs, visibles et si l'on dédaigne les orga-
taismes intérieurs, le malade ne guérira pas.
La maladie persistera. Longtemps la prati¬
que de ne soigner que les maux extérieurs

s'exerça sans que jàmais on se demandât
qu'elles pouffaient bien être les vraies causes
de là maladie. Enfin certains savants, puis
tous, sont venus à cette idée, que pour bien
soigner et guérir la maladie il était néces¬
saire d'en rechercher les causes originaires,
de s'en prémunir dabord et de soigner en¬
suite l'ensemble du corps malade. Ce qui ap¬
porta de très bons résultats

De même dans les troubles dont souffrent
les sociétés humaines. Jusqu'à présent on em¬
ploya toujours les vieilles méthodes, guérir
les maux extérieurs, visibles, ce qui peut ap¬
porter un soulagement momentané, et si pen¬
dant quelque temps la crise paraissait con¬
jurée, on croyait la guérison effectuée.

Ainsi dès qu'un régime ne convient plus,
on s'empresse de lé changer, croyez-vous ?
Non pas !... On change les hommes, on don¬
ne un autre nom à la constitution, on trans¬
forme quelques institutions, tout en mainte¬
nant les formes héréditaires dés » droits »

qui maintiennent les peuples en esclavage.

Prenons par' exemple la Révolution fran¬
çaise de 1789. Les révolutionnaires d'alors
-gouvernaient, s'étant emparés dos places, des
biens, des privilèges de l'ancienne noblesse.
Au peuple on accorda certains droits civils
et politiques, lui laissant l'illusion que, dans
ces conditions, il pourrait arriver à une meil¬
leure situation. La concurrence des appétits
battit son plein, les nobles innovations furent
étouffées. Les forts, les hasardeux, les pis¬
tonnés arrivèrent et le pauvre et misérable
peuple continua de souffrir.
Depuis, il y eut d'autres changements qui

remédièrent aux choses sur certains points,
mais qui conservèrent le plus grand mal ori¬
ginaire de la société, celui qui nous fait souf¬
frir le plus : l'ETAT.
Et parmi les derniers rénovateurs, nous

voyons apparaître les socialistes, dont le
mouvement, sous sa dernière forme' commu¬
niste, prend de grandes proportions.
Il s'essaye à gagner les masses et à les pré¬

parer à l'avènement du communisme. Il pro¬
met la liberté, l'égalité, l'abondance. Pour¬
tant, nous sommes en droit de dire qu'avec
un Etat, fût-il communiste ou collectiviste,
la liberté ne peut exister.
Les communistes étatistes s'écrient ; « En

dehors du communisme, il n'y a pas de so¬
cialisme ! »

Les anarchistes communistes répliquent :
« En dehors de l'anarchisme, il n'y a pas de
liberté 1 >1

Considérant et prenant la liberté dans son
sens le plus exact, « absence de toute vio¬
lence et contrainte », le plus grand oppres¬
seur de la liberté c'est l'Etat, au nom duquel
toutes les violences et contraintes s'imposent
aux individus.
Anarchistes, mes camarades ! ce qu'il nous

faut maintenant, c'est nous grouper, nous
unir tous, collaborer ensemble.à la diffusion
des idées dont la mise en pratique réalisera
les vœux de ceux qui réclament et la liberté
et le droit à la vie.
Ce que nous propageons, ce n'est pas le

programme d'un quelconque parti politique,
c'est l'idéal pour la diffusion duquel tous ont
le devoir d'apporter leurs efforts? sans dis¬
tinction de travail, de position, de nationa¬
lité, de sexe ; tous ceux enfin qui veulent
s'affranchir et devenir des hommes libres.
Et rappelons pour en finir « QU'EN DE¬

HORS DE L'ANARCHIE IL N'Y A PAS
D'ÊT LIBERTE.

GYPS.

Propos sur le Seuil
~

A Sa Majesté Alexandre I
roi des Empaf>ahoutés.

(Souffrez, Sire, que je vous confie la joie
je suis. Elle me vient de vous, grâces

Vous en soient rendues. Le spectacle comique
jque, chaque jour, nous offrent les comédiens
prdinaires de (Votre Majesté, sur les tréteaux
Ide Marianne, était impuissant à nous dis¬
traire des turpitudes de ce temps. Il a fallu,
pour que le rire, enfin, nous fit souvenir que
Rabelais fut de chez nous, l'apothéose miri¬
fique de votre burlesque odyssée.
Vous l'avez réalisée avec tant de sérieux

que vçms ne comprendrez point, peut-être,
fnon rire. C'est bien là le plus drôle, que
(vous soyez bouffon et n'en ayez conscience.
Que Votre Majesté daigne permettre que

v# l'on s'en explique.
J'ai la marotte des symboles, et ma malice

irrévérencieuse en voulut, à tout prix, en
trouver un dans le début de votre ascension
(triomphale.
Cela ne remonte pas au temps où, pauvre

Jthicanier en quête de causes et d'argent,
(vous forciez la réclame en tressant, parmi la
Soûle, les lanières qui, peut-être, cingleront
quelque jour vos nobles fesses; il n'y avait
fà rien que d'ordinaire; Bornibus le moutar-
'tiier, M. Mayol et la Goulue, sont vos
légaux en cela. Je ne parle point non plus
de votre habileté à dépouiller les moines
^ans enfreindre les lois ; à l'instant qu'ilè se
jpayent sur la bête, il serait cruel de vous

^appeler que vous fûtes impie et bien d'au¬
tres choses. Je me reporte seulement à votre
(discours de Ba-Ta-Clan,
Ba-Ta-Clan, Sire! Comprenez-vous le sym¬

bole? La boîte où la bête humaine s'éjouit,
»ù l'imprésario et ses actionnaires font, du
bitre et de la putain, les instruments de leur
fortune. C'est de ce lieu que date votre triom-
iphe, ô Alexandre ! Et vous avez continué,

l (vous avez agrandi-la scène et su fairei dtf

pays spirituel d'Empapahoutasie — où Gas-
sier s'ingénie à nous consoler — un imipense
Ba-Ta-Clan. Si quelque chose y manque, ce
n'est pas l'espèce putanesque et courtisape,
non plus que les jouisseurs ; moins encore
les laudateurs hystériques, épris du fouet et
de l'ordure. Bravo! Sire! Jamais nation che¬
valeresque n'a compté tant de plats-culs.
Il était juste que les actionnaires de ce

bordel élevassent au pavois l'imprésario.
Mais vous ne songez peut-être pas assez,

Majesté roturière, que ce sont leurs hommes
qui vous portent et qu'ils vous laisseront
choir, en se moquant, pour que l'autre Roi
prenne la place. A moins, comme je vous le
disais, que les lanières tressées de vos nobles
mains... mais n'anticipons pas.
En attendant, régnez sur le cloaque,

Alexandre Ier — Mandrin vous regarde — et
daignez nous permettre de rire... nous le
paierons, hélas! assez cher.

Charles-Auguste BONTEMPS.

Renouvelez votre abonnement
.

Nous prions nos abonnés, dont l'abonnement
peut arriver à expiration, de bien regarder la
bande de leur journal avant que de la déchirer.
En effet, si l'abonnement est terminé, la bande
en porte l'indication et fait mention du numéro
qui termine l'abonnement.
Nous demandonc donc à nos camarades dont

l'abonnement est expiré et qui, de cette façon,
ne pourront en ignorer, de nous envoyer sans
retard le montant de leur renouvellement. Au
cas où ils ne voudraient pas se réabonner, qu'ils
prennent la peine de nous le faire savoir, ou de
nous retourner le journal, avec comme motif
refusé. De cette façon, nous saurons à quoi
nous en tenir.
Sans quoi, dès cette semaine, nous allons

faire révision de no3 abonnements terminés,
ils se chiffrent à plus de 200, et supprimer
l'expédition des abonnements les plus en retard.
Les camarades qui ne recevraient plus leur

journal, n'auront donc pas à nous en vouloir,
depuis assez longtemps nous les avertissons
d'avoir à nous payer.
Camarades, dont l'abonnement est arrivé à 1

expiration, n'attendez donc pas plus longtemps
j^our renouveler. T p- T n»*>

UNE APPRÉCIATION Les Saboteurs fle Révolutions
►XfcM

Mon cher Content,
J'ai lu h ici- seulement ton article paru

dans le Libertaire du 19 ,courant. 11 est très
bien ; d'ailleurs, tout le numéro est épatant.
Continuez.

_ Confrontez les idées, opposez les idéals.
Faites-le. avec Aménité et camaraderie
quianui fil; s'egèb de regretter l'engouement
exagéré, et passager, espérons-le, d'hommes
sincères pour le iibuvwu communisme dont
la réalisation ne saurait satisfaire notre dé¬
sir de liberté et d'égalité. Soyez durs, sans
pitié, pour les politiciens, dont le parti sor
ciahste regorge, et qui, parce que le vent
tourne, font volte-face, afllriiiont des senti¬
ments qu'ils 11'éprouveut pas et qu'ils piéti¬
neront maintenant un peu chaque jour èt
plus tard complètement lorsqu'ils seront
parvenus à leurs fins-
Faites cette propagande-là ; faites-la bien,

et vous serez soutenus.
Il y a encore des révolutionnaires qui ontdu bon sens. Ils comprendront que s'il est

de.notre devoir de soutenir la Révolution
rouge et d'aider à son développement, nous
ne pouvons renier nos propres conceptions
et amoindrir notre communisme anarchiste,
le seul créateur possible d'une vraie vie.
Ils comprendront bien autre chose. Par

exemple, qu'ils ont à veiller à l'autonomie
du syndicalisme. Et ils diront que s'ils l'en¬
lèvent à la criminelle influence de .louhaux
et consorts, ce m'est pour que Cachin (cette
fripouille dont ceux qui l'applaudissent de¬
vraient bien étudier le rôle et ('évolution de¬
puis 1914) pour que Cachin, dls-je, et con¬
sorts s'en emparent et y fassent leur mal¬
propre cuisine.

Est-ce qu'il n'est pas prématuré d'ailleurs,
puisque, avee raison, nous ne voulons pas
de la scission, de vouloir faire adhérer les
syndicats une autre internationale ?. .A
mon sens,'on se met bien en peine pour peu j
de chose, car être internationaliste ce n'est
pas de palabrer par intervatles dans toutes
les capitales du monde, mais d'agir active¬
ment et révotuliotmairèment ou l'on se
trouve. Et quand je lis que les syndicats
minoritaires n'ont pas eu assez d'argent
pour faire auprès des travailleurs de ce
pays la propagande nécessaire en prévision
du Congrès d'Orléans, je pense que celui
dépensé pour l'envoi d'une délégation en
Russie aurait été plus utilement employé ici
et cela au profit môme de la Révolution
russe.
En tout cas, si les syndicats doivent adhé¬

rer à une internationale syndicale révolu¬
tionnaire, il faut que l'on soit clair et net.
On doit nous assurer que ce n'est pas à la
III8 internationale politique qu'ils adhére¬
ront et,qu'ils n'en épouseront pas le système
social, uutorifaire-étatiste. On doit nous af¬
firmer en outre que le parti socialiste fran¬
çais en sera pour Ses risettes et qu'il ne
peut être question' d'une alliance des syndi¬
cats avec lui
Chacun chez 'rai pour sa besogne propre

et sa propagande courante. Et, au moment
voulu, tous ensemble : syndicalistes, anar¬
chistes et socialistes profondément convain¬
cus, pour la révolution complètement expro-
priatrice.
Rien fraternellement à toi, mon cher

Claude, ©t mes bonnes amitiés à tous.
Louis LEONIC.

EN ITALIE

LE LIBERTAIRE.

Nous sommes heureux de donner connaissance à nos lecteurs des résolutions
-adoptées par le Congrès d'Amiens. Nous souhaitons que, à la veille du Congrès
anarchiste de Paris, chacun s'en inspire, à seule fin que nos débats s'en trou¬
vent éclairas. Gar c'est là, en tout cas, une belle affirmation de notre idéal anar¬
chiste.

Le LIBERTAIRE.

Fédération Communiste Libertaire
de le Région du (Mord

Constitution. — Les camarades communistes libertaires de la région du Nord, réunisen Congrès le 19 septembre, ont décidé de se constituer en Fédération régionale, 'alinde mener vigoureusement la diffusion des idées communistes libertaires et de se préparer àprendre position nette et précise dans la lutte sociale qui s'engage de toutes parts.
La confusion la plus complète existe dans tous les partis. Grdce à cette confusion, lesmilitants ne savent plus'quelle vois adopter cl laisseront échapper l'heure de l'action.
C'est le moment plus que jamais de dire où l'on va et ce que Von veut.
Aux partis qui tentent déjà de canaliser lu révolution avant qu'elle ne se pro¬duise, qui préparent le nouveau gouvernement et la nouvelle aristocratie de demain, il

nous faut répondre en nous organisant de façon sérieuse, afin d'influencer le plus pos¬sible les événements sociaux qui se préparent.
Estimant qu'il n'est possible d'aboutir qu'à condition d'avoir même idéal et même tac

tique, h Fédération communiste libertaire repousse tout confusionisme et essaiera de
grouper tous les camarades acceptant sa ligne de conduite

La Fédération mènera, par toits moyens, la lutte pour l'abolition de la propriété
individuelle, de l'exploitation, du militarisme, du parlementarisme et de toute espèce de
gouvernement ; abolition qui ne peut être obtenue que par des moyens révolutionnaires.Au cas échéant, la Fédération communiste libertaire pourra réaliser une union tem¬
poraire, une sorte de cartel avec les autrvs groupements révolutionnaires et sur un
but déterminé, mais elle entend ne jamais abandonner les principes du communisme
libertaire.

Transformation sociale. — Les communistes libertaires combattent pour la trans¬
formation radicale et complété des bases de la société.

Exploitation et tyrannie, telles sont les conséquences de l'organisation capitaliste,'foutes les richesses sociales et naturelles ont été accaparées par une minorité de pa¬
rasites. Une poignée d'inutiles s'arrogent la droit de commander la masse des produc¬teurs et de les faire travailler à son profit.

Cette mtnonté de dirigeants ci d'exploiteurs vit dans le luxe et l'opulence, pendant
que la grande maforUé des travailleurs manque de tout bien-être.

Le bonheur, le bien-être et la liberté pour tous ne pourront exister que quand cet étal
social dura disparu.

Un nettoyage social s'impose. La disp.q. .'fi-vi. 'le tous les parasites* is quelque sorle
qu'ils soient, est une condition indispensable du progrès social.

Il faut donner au travail ses véritables droits. Le travail doit être la base de la
société. Il ne doit plus servir à entretenir dans l'oisiveté une catégorie de parasites. H
ne doit être utilisé que pour satisfaire les besoins de tonte la collectivité.

Quand le travail n'aura plus qu'un but, procurer à tous : nourriture, habillement, lo¬
gement, instruction et distraction convenable, la véritable société, juste et équitable, sent
instaurée.

Cette société, seul, le Communisme libertaire peut en amener l'avènement.
Le Communisme libertaire, c'est l'association libre des ouvriers ou paysans, groupés

par professions ou par communes, s'administrant eux-mêmes par voie directe.
C'est la libre fédération des corporations et des communes entre .elles, régionale-

'nattonatement et in jet mlionaleme ni, pour l'échange des produits, l'organisation
"des transports, la défense commune contre La réaction du dehors ou du dedans, et
tout cela, sans besoin d'un organisme central, d'Un gouvernement quelconque.

C'est l'organisation sociale par en bas et non par, en haut.
Contre tout Etat et dictature. — Les communistes libertaires estiment que tout Etat,

toute centralisation de l'autorité entre les mains de quelques-uns ne peut être que nuisible
à la société.

Aujourd'hui. l'Etat, avec ses institutions de répression et d'oppression : justice,
police, arméfi, administrations, parlemen ts, etc., n'est qu'une vaste machine de défense
des parasites contre les justes colères du peuple exploité et tyrannisé.

Demain, la constitution d'un Elut, d'un gouvernement — qu'il s'appelle dictature du
prolétariat ou autrement — ne serait qu'un prétexte à l'instauration d'une nouvelle
aristocratie, d'une tourelle autorité, d'une nouvelle exploitation et d'une nouvelle
classe de parasites.

Les communistes libertaires travailler ont à. faire pénétrer dans les masses cette idée
que les travailleurs seuls, eux-mêmes, par eux-mêmes et pour eux-mêmes, peuvent mener
<1 bien l'abolition du capitalisme et l'avènement du communisme.

Nos moyens d'action
Inutile d'attendre des réformes efficaces tant que la vie sociale sera entre les mains

d'une minorité d'exploiteurs.
Le réformisme, la collaboration des classes est un leurre, une duperie, une déviation

dangereuse des revendications sociales.
Tant que quelques exploiteurs et dirigeants auront le pouvoir d'organiser à leur aise

les rouages politiques et économiques de la société, ils s'arrangeront toujours pour faire
tourner à leur profit toute transformation, toute réforme. Voyez impôt sur le revenu
et les affaire?, munnentalum des salaces lis profitent aux exploiteur*. . .

■ D'un autre côté, le parlementariVn* à fait ses preuves. Les hommes'portes au
pouvoir par la bêtise populaire ont touj• ars fait et feront toujours hl.rs propres affai¬
res personnelles, sans s'occuper de celtes des autres- Il est superflu d'illustrer celle
affirmation par des exemples. Tout le monde les connaît.

Il n'y a qu'un seul et unique moyen pv ur les masses ouvrières et paysannes de
s'émanciper, c'est la révolution sociale.

Par ce mot, nous entendons l'expropriation des capitalistes, la reprise par les tra¬
vailleurs des champs, usines, chantiers, moyens de production et de transport, et des ma¬
tières premières et objets de consommation.

La richesse sociale étant le fruit du travail de tous ne peut être que la propriété
commune de tous.

Cette reprise effectuée, les travailleurs des usines et des champs s'organiseront
pour assurer la production nécessaire aux besoins de la communauté, au fur et ti mesure
où ces besoins se feront sentir. ,

Ils reconstruiront la société sur les bases indiquées plus haut : association et fédé¬
ration libres des travailleurs pour la production, les transports, la répartition et ta
défense.

Société communiste libertaire dont les principes seront :
Obligation égale pour tous les valides de contribuer au travail commun, réparti¬

tion égale entre tous les membres de la communauté, 'instruction égale.

Plus de privilèges, plus d'autorité
Tous les hommes conscients et justes, que l'iniquité actuelle récolte, et qui ne veulent

pas servir de marôhepied aux arrivistes, se joindront à nous, viendront adhérer d nos
groupements afin de mener la propagande et l'action pour la réalisation de noire idéal.

La Fédération eoirwïiuuiiste libertaire de la région du Nord.

Le coup du père François a, une fois de
plus, réussi. Les extrémistes partisans de
la dictature (parce qu'ils seront les dicta¬
teurs), et les chefs réformistes, partisans
de la dictature également (pour les mêmes
motifs), ont réussi ce beau coup, ce coup
de mai Ire.
Naguère, les chefs maximalistes, les chefs

dictateurs, disaient aux anarchistes, après
les laits d'Ancône :

« Il faut des armes, pour faire la révo¬
lution. E11 avez-vous ? »

Aujourd'hui, cinq cent mille ouvriers en
ont, des aimes, et peuvent en fabriquer
tant qu'ils en veulent, pujsqu'ils possèdent
les fabriques, toutes les fabriques.
Et les mêmes chefs maximalistes, les mê¬

mes partisans de la IIIe Internationale, les
mêmes partisans de la Dictature, Répon¬
dent :

« Les masses 11e sont pas prêtes ! »
Ils ont trouvé celle-là, pour jùstilîer leur

trahison ! Les masses ne sont pas prêtes !
En 1793, Camille Desmoulins écrivait :
<1 Nous n'étions, à Paris, peut-être pas

dix républicains, le 12 juillet 1789. »
Quelques heures- après, il n'y avait plus

de Bastille...
Aujourd'hui, en Italie, les ouvriers tien,

nent les usines, et né veulent pas en sor¬
tir, malgré le Concordat de Rome qui les
en chassé ; les paysans, précédant en
cela les ouvriers, sont les maîtres des
champs ; les locataires se sont emparés des
maisons ; les boulangers se déclarent prêts
à s'emparer des fournils ; les meuniers se
déclarent prêts à s'emparer des moulins ;
les mineurs n'extraient plus du charbon
que pour les métallurgistes. De toutes les
corporations, de tous Tes points du pays,
partent les mêmes cris, s'élèvent les mê¬
mes clameurs :

« ProMi ! Pronti ! Siamo pvonti ! (Prêts !
Prêts ! Nous sommes prêts !),
Les femmes, les enfants sont aussi ar¬

dents que les hommes. Les vieillards eux-
mêmes sont prêts à faire le coup de feu.,
Et les chefs extrémistes,' et les chefs dicter
teure répondent, du tond de leur bureau,
du fond de leur fauteuil :

» Non ! non ! les masses ne sont pas
prêtes ! »
Je le demande, non aux camarades, —

je suis sûr d'avance de leur réponse, —
mais à tout homme que le parti pris
n'aveugle pas :
Y a-t-il trahison plus éclatante, plus ful¬

gurante ? '
E,t vous, ouvriers . extrémisteis, simples

travailleurs, qui êtes naïvement partisans
de la dictature sans vous rendre compte
que vous en ferez tous les frais, que pen¬
sez-vous de ces hommes ?
Nous disons, nous, que si les Russes

n'ont que ces cocos-là pour consolider et
étendre leur œuvre, celle-ci est bien ma¬
lade.

Les anarchistes, eux, n'en veulent pas à
la III0 Internationale ; encore moins à la
Dictature. Mais, lorsque la révolution « se
sent », ils s'y jettent hardiment et, tête
baissée, ils franchissent le Rubieon...
Et peud'anit qu'ils étaient, les ouvriers,

h l'usine expropriée, les uns travaillant,
les autres la défendant armes oui mains,
les futurs dictateurs, — ceux qui 'trouvent
que les masses ne sont pas prêtes. —
roulaient e.n train de illuxe, en train spé¬
cial, en compagnie des patrons expropriés,
des préfets, des généraux, vers Turm où
tout ce beau monde (levait se îvncoiïutrer
et se concerter avec le chef die l'Etal sur
les moyens les plus aptes à étouffer la
Révolutions à faire prendre des vossias
pour des lanternes.
Eux, les dictateurs, sont mûrs pour" la

Révolution ! Voyez comment 1
Une commission paritaire (six patrons,

six ouvriers), contrôlera lia production.
Ils ont convenu qu'ils appelleront ça le

» contrôle ouvrier » !
Mais si les futurs dictateurs de la Con¬

fédération «t du Parti Socialiste ont trahi
une fois de plais la cause ouvrière, l'Union
anarchiste italienne, elle, dans des appels
poignants où passaient l'ânxe et le souille
même des masses, en a appelé à l'énergie,
à la clairvoyance, à l'action des travail¬
leurs.
Chaque groupe anarchiste, chaque fédé¬

ration régionale anarchiste, a poussé le
peuple à la révolte, à l'expropriation.
Où sont les véritables révolutionnaires ?

Où sont les véritables extrémistes ?
Les faits sont là qui répondent.
Et maintenant, lorsque vous viendrez

dans nos réunions, ou au cours de vos
confâhenoas ti'oimpe.iise's, iraoua pailler de
Troisième et de Dictature, nous vous les
mettrons sous le nez, ces documents, ces
faits accusateurs, à vous les futurs traî¬
tres français, lies amis, les coreligionnai¬
res politiques des dictateurs, des traîtres
italiens.
Il faudrait des pages pour dévoiler, ne

fût-ce que sommairement, toutes les ma¬
nœuvres honteuses, dégoûtantes, auxquel¬
les se sont livrés tous tes chefs extrémis¬
tes et dictateurs des fédérations, du Parti
et de la Confédération; pour enlever le
vote de l'ordre du jour où ils donnaient
Tordre de rendre les usines aux patrons.
Nulle paît, les masses syndicales n'ont été
consultées. Les mandats, les partisans de
la dictature du prolétariat les tenaient
d'eux-mêmes. Umanita Nova .somme l'A-
vanti de publier les noms de ceux qui vo¬
tèrent Tordre du jour D'Arragona. Silence
complet. Silence qui est un aveu. De toutes
parts il y eut des protestations. Ceux qui
firent l'expropriation étaient outrés, suffo¬
qués. Ils ne voulaient pas rendre l'es usi¬
nes, et dans beaucoup d'endroits on ne les
a pas encore rendues.
Dans toute l'Italie, ce n'est qu'un con¬

cert de malédictions contre les chefs. Mais
ceux-ci, dans leurs journaux, ne parlent
que de victoire ouvrière. Et Populo, tou¬
jours naïf, toujours bon enfant, finira par
le croire, et par voter, dans les fabriques,
pour nommer ses contrôleurs. Ceux-ci se¬
ront adulés dans les parlotes patronales,

circonvenus, pourris. Tout sera mis en
œuvre pour faire perdre de vue le grandbut ; la prise de possession, l'expropria¬
tion.
Et pour que l'illusion sbit complète, pan !

lés élections administratives (municipales).,
ATfez-y, chefs extrémistes à la manque^

dictateurs traîtres qui vivez mieux que des
bourgeois, qui gagnez plus que des minisu :
très.
Enfliez vos phrases.
Saoûlez 1© peuple de mots — dé mots

extrémistes.
L'a dictature. La dictature. La grossecaisse. Les urnes. Le bulletin de vote, tout

en répudiant (cela va de soi), le parlemen¬tarisme.
Farceurs. Fumistes, Sinistres fripouilles.Bandits. Traîtres. Et assassins. (Car le

sang va couler, il coule déjà. Par votre1 alité, votre lâcheté, votre trahison/Ce que vous êtes.
Mais les anarchistes crieront si fort, sifort, qu'ils finiront par vous faire connaî¬

tre, vous démasquer.
Lés anarchistes ont toujours dit, dironttoujours aux travailleurs :
« Le terrain de votre émancipation n'est

pas le comice électoral ; ce terrain, c'estle magasin, l'atelier, l'usine, le chantier,lé navire, la voie ferrée, le champ culti¬vé, la ferme, le fournil, partout où l'on
travaille ».

Et maintenant, Mme Zanetla, quand vous
irez encore outre monts pour représentervos collègues, les maîtres et maîtressesd ecole, dites encore, à ceux qui ne peu¬vent vous contredire, comme ce fut le cas
au Congrès de Bordeaux des instituteurs
français, que- Malatesta est une vieille bar-De.
Nous Vous dirons, nous, que vous! men¬tez sciemment.
Et nous ajouterons ;
7 ant que les exploités se donneront ries'chefs, ils seront toujours trahis. Tant qu'ilscroiront en tin homme, cet homme fût-il

U*Ju;&ssm" ***»• - "">«
S, CASTEUX.

Arrestation Je Content
Sur mandat de M. Jousselin, juge d'ins

truction, on vient d'arrêter encore une foi
notre camarade Content, auquel le parque
reproche d'avoir, par des propos tenus a:
cours d'une réunion à Clichy, fait l'apologidu crime de meurtre dans un but de propagande anarchiste.
En l'absence de M. Jousselin, M. le jug'Cussels a fait subir l'interrogatoire d'iden

tité à notre ami.
Content, qui proteste de son innocence, ;été envoyé à la prison de la Santé; il a choi

si pour son défenseur M8 Georges MorangesNous croyons savoir que le camarad
Coussinet a été arrêté pour les mêmes motifs
Nous donnerons dans notre prochain jju

méro de plus amples détails.

Tous dans le même soc.
t eux qui veulent se payer, uûe pinte de b

sang n'ont qu'à suivre les polémiques qmettent aux prises les dirigeants syndical
tes d'aujourd'hui et leurs amis d'hier.
Bon dieu ! que de bons mots échangé

que de courtoisie... Et surtout que fie vétés.
On en apprend de belles, je vous asSui
Les uns réitèrent les accusations de ira!

son... rien de nouveau par conséquent.
Les autres se défendant accusent a lé

tour, tirent à boulets rouges et font piouc
à tous les coups. Hardi !...
Et ainsi nous apprenons que Griffuelh

est actionnaire d'une usine qui fit des ob
et que de ce fait il gagna beaucoup.
Qu'àvetot fit dans son pantalon à la d

claration de guerre et qu'il plaqua alors s
copains du bureau confédéral, à qui il lais
endosser toutes les responsabilités, lui,,
père de l'Antimilitarisme ouvrier...
Que Delesale se connaît dans le commf

ce des bouquins...
Et que Rouget fit des romans patriotiqu<
Joli monde en somme, et c'est dpmma

qu'il se s°h fâché avec nos manitous çég
listes. Ils étaient si bien fait! pour s'entend
pourtant.
Il n'y a rien de tel. voyez-vous, que d'à

ciens complices pour se bien connaître et
bien juger. On peut s'en rendre compte ples polémiques où l'on se flagelle de mai
de maître.
Et ce serait peut-être le moment de ra

peler que toute la C.: G« ,T., à la veillé
la guerre, avait frété un bateau pour pass
en Angleterre, si le carnet B avait été a

pliqué.
Ce qui prouve que tous ceux qui s'engue

lent si bien aujourd'hui étaient tous d't
cord alors pour fuir et pour laisser le prol
tariat se dépêtrer tout seul...
Ainsi, pour notre part noua ne faisons p

de distinction entre les adversaires d'aujot
d'hui et les mettons^ tous dans le même S«
car ils se valent, ce qui prouve que ni ]
uns ni les autres ne valent cher.
Et leurs querelles n'arriveront qu'à no

faire rire, mais nullement à nous faire c
blier leurs responsabilités, toutes aussi gra
des, aussi ignominieuses.

SOLTîCE.

M

En raison de Parrestation de notre ami
Content, adresser tous les mandats au nom
de Bidault.



Aux Techniciens
Dans leur pièce, La Clairière, Maurice

Donnay et Lucien Desoaves firent crouler
l'essai communiste, qu'était le fond de
L'œuvre, en partie parla mésentente entre
ouvriers et intellectuels.
Dridzo Lozovsfci, un des syndicalistes

russes actuellement en Allemagne, au
cours d'une conférence faite à Berlin, a
dit que les ingénieurs, les techniciens et les
médecin», aux, débuts de la révolution, ne
voulaient pus être confondus avec les ou¬
vriers.
Ces aristocrates du « savoir », de la

«■ compétence », sont à P^u près, au point
de vue social, aussi bêtes que les aristas
de la particule ou de l'argent.
Savoir, connaître des choses que dau-

tres ignorent ne confère pas plus d au¬
torité, de supériorité que d'avoir son nom
(Précédé dès lettres de ou d'avoir'un coffre-
fort garni. '
Vous avez, messieurs, fait des etudes,

que nous, les manants manuels, n'avons
pas faites !
Et puis ! ce n'est pas de votre faute, ni

de la nôtre. «

Ou vos parents « sfent venus au monde
avant vous », ou vous fûtes boursiers, par¬
ce que possédant des dispositions cérébra¬
les avantageuses, et aussi parce que vos
parents, sans être riches, pouvaient con¬
sentir quelques sacrifices et se priver du
salaire des petites mains, ce que ne peu¬
vent pas des masses d'ouvriers. Dans les
deux cas votre volonté n'y est pour rien.
Vous glorifier parce que vos parents

étaient riches, ce n'est pas faire preuve
d'éiévation, car la richesse ne s'acquiert
que par le vol, l'exploitation, la fraude,
etc., etc-

Se glorifier d'être en possession de fa¬
cultés cérébrales relativement bonnes, est
pure vanité, car cela aussi est un héritage
dont le bénéficiaire n'a rien fait pour.
Il ne faut pas oublier non plus que sans

les manuels vos facultés n'auraient pu se
développer. Pendant que vous étudiiez, et
pour que vous puissiez le faire, toute la
production des manuels vous était indis¬
pensable. Le paysan, le tisserand, l'hom¬
me du bâtiment, le cordonnier, le pape¬
tier, l'imprimeur, etc., etc., vous alimen¬
taient, vous vêtissaient, vous fournissaient
de toutes choses et, objets sans lesquels
vous n'auriez pu exister, à plus forte rai¬
son vous développer.
Pour toutes ces raisons, il est facile,

même à un intellectuel, de comprendre et
d'admettre qu'il n'est pas plus qu'un ma¬
nuel. Il est un homme, partie de la gran¬
de machine sociale, aussi intéressante que
les autres organes, mais pas plus.
Et. qu'entendent donc ces messieurs par

« être au-dessus, ne pa.s être confondus ».
Cela veut dire avoir des appointements

■supérieurs permettant une meilleure et
plus abondante nourriture ; de plus beaux
et meilleurs vêtements, de plus vastes et
plus sains appartements, etc.
Pauvres petits grands cerveaux ! comme

vous êtes mesquins et puérils ! C'est à se
demander si la bêtise ne tient pas pn vos
esprits une place aussi grande que l'intel¬
ligence ! *
C'est à se demander si, à côté de vos

connaissances professionnelles, il n'y a pas
chez vous une ignorance profonde des cho¬
ses sociales, économiques, politiques et
philosophiques !
A de rares exceptions, les intellectuels

ont fait, preuve pendant, la guerre d'une
étroitesse d'esprit semblable à celle des
soudards et des Durand !
Supérieurs !... Non, à peine l'êtes-vous,ô nouveaux riches !
Quand nous réaliserons la société com¬

muniste, vonjs aurez tout ce qui vous
sera nécessaire pour vivre dignement et
simplement contre votre apport de travail^
comme les autres travailleurs.
Car si nous faisons la révolution, pour

en finir avec tous les modes d'exploitation
et toutes les aristocraties, nous entendons
n'en laisser subsister aucune.
Nous aimons le savoir, l'intelligence, la

compétence, l'initiative. Mais nous aimons
également l'harmonie, non pas dans l'éga¬lité, mais dans l'équivalence.

De chacun suivant ses forces
A chacun selon ses besoins.

V. LOQUIER.

P.-S. — Des soldats russes passaient de¬
vant la cour d'assises des Vosges pour
vols qualifiés.
Le procureur Burguet termina son ré¬

quisitoire par ces mots : » Il faut condam¬
ner ces hôtes indésirables qui reconnais¬
sent si mal l'hospitalité que nous leur don¬
nons ». ■

Culot ? Inconscience ?...
En tous cas, comme supériorité, cet in¬tellectuel est plutôt moche !

V. L.

LE COMl&'imiL
L'action s'est engagée par une attaquei vi¬

goureuse. de Semait, des etheminots, contre le
rapport moral, et spécialement sur tes grèves<le mai et la question du fait aacouiipli tant ettant 4e fois répété partout.
Jo-uliaux a déclaré qu'il n'apporterait aucune

restriction dans la lutte entre lui et ses adver¬
saire», enregistrons la déclaration et nous ne
croyons pas faire erreur en disant que dans
les allégations du igros ténor confédéral], Jo-us-
Seli-n trouvera de quoi meubler Je complot.
Je «passe sur différents incidents provoquesde ©art et d'autre et aussi sur quelques gaffesconumises par certains de nos amis de la mi¬

norité*. Pendant ces deux jours de Congrès,
nous n'avons pas encore entendu les pou»,lourd» du bureau confédéral, mais seulement
quelques poids moyens ou nuls, comme Rey
dont les reniements ne sont plus à compter,
Roy qui est parti de l'anarchie, et passant par.le comité pour la reprise des relations inter¬
nationales est allé échouer à la majorité -ou
fédérale où les individus de son espèce sont
toujours repus en frères, et où ils peuvent
toujours espérer se faire une position ; ce bel
échantillon a osé parler de moralité dans la
syndicalisme II! Sans commentaires, n'est-ce
pas 1
Après Smart, nous avons entendu un ma-

finiiique exposé de Giraud qui a fait en fin
de séance de lundi une forte impression sur
le Congrès.
L'autre fait, important c'est l'admirable dis¬

cours de 'Launa qui est venu faire avec preu¬
ves à l'appui de son argumentation, le procès
du C. E. T., dont la composition de réaction¬
naires notoires ('journalistes du Temps et- élé¬
ments patronaux qui n'ont rien de syndicaliste)
profitent de leur situation pour diriger dans les
coulisses tout le mouvement confédéral.
Launa, dont îles conceptions révolutionnaires

sont contestables, a tout de même apporté à
la minorité un appui important. De l'autre côté
de la barricade oai a essayé par une opposition
systématique de couper l'exposé de notre ca¬
marade, dont îles arguments ont porté si nous
ne voulons en voir lés effets que sur l'attitude
de Jouhaux -et Dumqjilin, surtout sur ce der¬
nier, qui nous a paru -à. un certain moment
prendre une crise de nerfs.
A signaler parmi les créateurs d'incidents

pendant le discours de Launa, le sieur Rivoli,
'des inscrits maritimes, qu'un camarade a spi-
r-ituellemeint baiptisé « La Sardine », sobriquet
qui a maintenant le don de le rendre fou fu¬
rieux.
Dans la lourde atmosphère de la. salie, le

Congrès continue, mais nous pouvons dire dès
(maintenant que, pour nous, le principal est
fait. Le meilleur de ce que nous désirions nous
a été apporté par le Congres des minoritaires.
-Quels que soient les résultats du Congrès ooo
fédéral, nous sommes déjà satisfaits, il suffit
pour nous, que la tendance révolu t tonna ire se

soit affirmée, c'est dans la lutte future, lutte
quotidienne dans les niasses que nous voulons
la voir conquérir la suprématie dans le mou
ventent syndical.

A. HERCLET.

Chronique d'Espagne
Autrefois, en Russie sévjsait le , régime îles

tsars ; quand les Romanoff massacraient le peu¬
ple clan» les rues de Saint-Pétersboug et de
.\loscou, quand les anciens bourreaux dq peuple
russe, déportaient en Sibérie, ceux qui, parmi
le peuple demandaient un peu plus de liberté
tout le monde criait que la Russie souffrait !e
régime le plus abject, le plus criminel.
Il y a quelques mois nous avons vu les mê¬

mes atrocités, ou pire, en Hongrie, au moment
de la chute de Béla-Kun.
Aujourd'hui, en Espagne, sous lo règne d'Al¬

phonse XIII et avec les gouvernements qui se
succèdent (Allendézalazar hier, et Dato aujour¬
d'hui), l'Espagne va à la terreur blanche, telle
qu'en, Russie tsariste ou en Hongrie : le gouver¬
nement espagnol comme l'ancien de Russie,
fait assassiner des enfants de travailleurs pai
des agents de police à Madrid.
A la Corogne, à Barcelone, à Murcie, etc.,

le « somatën », 'a garde civile, les syndiqués
catholiques assassinent les ouvriers.
A Cadix, Séville, Valence,'Rio-Tmto, Barcelo¬

ne, il y a des Monjuichs, pleins d'honnêtes ou¬
vrière accusés d'être des voleurs pôur avoir
perçu les cotisations des syndicat». D'autres
camarades sont déportés à 'Fernando-Pô (colonie
espagnole en Afrique).
A Saragosse, le gouvernement est impuissant

à contenir la vague révolutionnaire. I es syn*
dicalistes révolutionnaires y sont très bien or¬
ganisés.
La grève des électriciens a été la cause d'un

événement sanglant. Trois jaunes ont été tués
par .un ouvrier et la qualité do ces renards qui
étaient ingénieurs et architectes a valu a Sa¬
ragosse un régime d'exception tel que : sup¬
pression de l'a oressé anarchiste, fermeture
des Syndicats, etc.
Les pompiers et les gardes municipaux ont été

destitués pour n'avoir pas voulu remplacer les
■grévistes.
Fait original... le jour de l'enterrement, les

ouré-s allaient avec un cierge d'une main, un
browning de l'autre. Les enterreurs s'étant dé¬
clarés en grève par solidarité avec les pompiers
ce sont les curés qui ont donné la sépulture aux
trois «victimes du devoir». A la suite devant la
répression gouvernemento-patronale qui suppri¬
me les syndicats, les journaux, emprisonne les
■militants d'avant-gwrde. 'a Confédération Na¬
tionale du Travail et, l'union Générale des Tra¬
vailleurs ont sîgîiiô une entente., un pacte de
solidarité, pour unir les efforts de tous les
révolutionnaires qui veulent en finir avec un
régime d'exception.
Quel sera le résultat de ce pacte ? Voici mon

point de vue :
La C. N. T. dans son dernier Congrès tenu

à Madrid en décembre dernier, a. déclaré que
sa tactique, dans le régime capitaliste sert l'ac¬
tion directe sous toutes ses formes, jus pi'à at¬
teindre la .disparition de la société capitaliste
pour instaurer un milieu communiste libertaire,
c'est-à-dire que Ta C. N. T. n'acceptera fumais
de collaboration avec aucun gouvernement de
n'importe quel Etal.
A la date de ce Congrès, la C. N. T. avait

SOO.OOfi adhérents, aujourd'hui elle en compte
plus d'un million.
La U. G. T. est l'expression économique du

Parti socialiste, espagnol, ces dirigeants sont des
députés socialistes, son ,secrétaire est Largo-
Cabsllero anéien député, sa tactique dans le
régime bourgeois : Collaboration de classes sut
ile terrain économique, et collaboration parle¬
mentaire politique. Son but, le socialisme d'Etat;
elle a 300.000 adhérents.
Bien entendu, le pacte conclu entre la II. G. T.

et la C. N. T. est provisoire, mais les syndi¬
calistes-libertaires doivent veiller à ce que les
politiciens ne fassent pas prédominer leurs tac¬
tiques...
La presse bourgeoise et militaire clame sa

■fureur contre celte union ; mais les syndien lis¬
tes poursuivent, leur but.
Les chiens -hurlent, la caravane passe.

Léon XIFORT.

La Nouvelle Gloire du Sabre
Documents vécus pour servir à l'histoire de la grande guerre (1914-1919) ai
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Au sujet de Béuent
A la suite d'un très long retard, des nou¬

velles de notre ami Bévent nous sont parve¬
nues, car depuis le 2 septembre il a quitté la
prison de Grenoble
Chacun sait qu'il bénéficiait d'une suspen¬

sion de peine pour ses cinq ans de travaux
publics ; —- à la suite de sa nouvelle condam¬
nation à dix-huit mois de prison, nous espé¬
rions le voir sortir bientôt.
Mais, sur avis du conseil de guerre du 18

août, le général commandant la région a pro¬
noncé, en effet, la suspension de peine pour
les dix-huit derniers mois, mais aussi, par la
môme occasion, il a prononcé la révocation de
la suspension de peine pour les cinq ans de
travaux. publics.
Ayant pu le voir la veille de son départ,

mais déjà dans la tenue du bagnard, cheveux
ras, barbe et moustaches entièrement coupées,
nous nous sommes serré la main en échan¬
geant l'espoir de nous retrouver bientôt, comp¬
tant que les camarades libres, n'oublieraient
pas ocux qui sont là-bas dans l'enfer de l'Afri
que et ceux qui vont les y rejoindre.
A la date du 8 septembre, il était et doit être

encore à l'adresse ci-dessous :

Eugène Bévent, en subsistance au fort Saint-
Nicolas, à Marseille (B.-du-R.).

■En attendant son embarquement., il deman¬
de aux camarajteri de lui rendre visite et au¬
tant que possitf? de lui procurer les quelques
menues choses dont il aurait besoin.

De là, il doit embarquer pour Or.léansvllle
et .ensuite probablement sur la section des
inaptes à Ténès.
'Chaque fois que nous aurons de ses nouvel¬

les nous en ferons part aux camarades par lavoie du Libertaire.
Four le groupe d'études sociales as
Grenoble ;

Blanc.

L'Affaire Verbeke
Le Calvaire d'un soldat

Dans le courant de janvier de cette année,
nous avons transmis auprès du Président de
la République et- de la commission des grâces
un paquet de pétitions, paraphées des cachet»
d'organisations syndicales de la région du
Nord, de l'Oise, etc., eu faveur du transporte
Hermand Verbeke, condamné en 1911 à 2U ans
de travaux forcés pour avoir jeté sa gamelle
dan» la direction d'un gradé de l'atelier de tra¬
vaux publics de Bougie. Malgré la parfaite
correction des missives envoyées, la famille
Verbeke n'a reçu aucune réponse.
Cependant l'intéressé, las d'une vie de «forçat

sans espoir, désespéré d'endurer le plus effroya¬
ble des esclavages inhumains, avait décidé de
reconquérir envers et contre tous celte chère
liberté. Tentant, l'impossible, Verbeke partit Je
1S mai du détachement de Saint-Laurent du
Maroni. Sur une frêle embarcation, perdu dans
l'Océan immense, pendant onze jours et. onze
nuits, trempé, mourant de faim, sa coquille de
noix vint échouer sur les rivages de la Uuya»
ne anglaise. C'est dans cet état pitoyable qu'ai
fut recueilli par les -autorités anglaises et ren¬
voyé au bagne où -il purge actuelllement une
peine de cellule de correction pour évasion.
C'est pour travailler pour sa mère, brave

femme du peuple, que Verbeke avait tente de
s'évader. Voilà 10 ans qu'il agonise lentement
et, coïncidence étrange, ses camarades du
bagne nous ont envoyé le témoignage que
la. grâce de Verbeke était arrivée au ba
gne rendant son évasion. Nous osons espéi
que sa libération ne saurait tarder ; cette me
sure s'impose par simple bon seras envers un
homme courageux et prématurément vieilli
par les souffrances endurées -pour une pecca
dille.

Hoche MEURANT.

QUATRIEME PARTIE

II

Or donc, ce qui devait arriver arriva; et
'administration ne tarda pas à ecueillir les
fruits de ses lamentables agissements. Quel¬
ques-unes des victimes échappées à la crava¬
che et aux fers, prirent le maquiri et un beau
jour assassinèrent le sous-préfet ne Batna et
'administrateur Marseilie en tournée...
Aussitôt gros colons politiciens, chefs et

fonctionnaires tant indigènes .que Français,
c'est-à-dire ceux-là même dont les gestes pro¬
voquèrent cette légitime vendetta, s'empres¬
sèrent de réclamer du secours on criant à une

révolte générale... Bref l'administration loca¬
le sollicita instamment une démonstration
militaire.
Tels furent les rapports et les clameurs

grossissant et dénaturant les faits réels, que
'autorité de la colonie envoya sur les lieux
plusieurs bataillons de tirailleurs sénégalais
avec de l'artillerie et des avions.
Ah ! certes, ils firent de la belle besogne,

ces cannibales que j'ai vus moi-même à 1 œu¬
vre, jadis et dont j'ai narré les exploits dans
la Gloire du Sctoe et dans mes autres livres
exotiques !

Lâchés comme des fauves dans les mon¬

tagnes de l'Abrès, pendant des semaines en¬
tières, ils massacrèrent de leur mieux, et se
complurent, comme toujours, à enfoncer l<ur
baïonnette dans de la pauvre chair iiuaifine.
Oui, il me serait facile, une fois de {.'us,

de faire frissonner mes lecteurs, en leur nar¬
rant tous les détails que j ai recp.ullis oans
mon enquêté, encore que leurs nerfs soitàt
blasés par toute une littérature de massacre
émanée de la grande boucherie mondiale :

Je me contenterai seulement de citer iri
quelques.passages des « documents » tecucii-
lis par moi-même, lors de ma récente enqri:-

(1) Voir les numéros précédents à partir du
N° 63.

te sur les lieux et que l'on retrouvera, in
extenso aux Annexes de ce livre :

— «...Dans la commune mixte de l'Edougb,
m'écrit le parent d'une victime, j'ai vu, de
mes propres yeux vu, un des plus anciens et
des plus nobles kebirs de la tribu cravache
par l'administrateur, pour insuffisance de
recrues dans son district. Non content de cet¬
te distribution de coups, il ordonna à ses ca¬
valiers de faire ouvrir la bouche de la victi¬
me pour y cracher. A la fin de cette opéra¬
tion magistrale, elle est conduite sous bonne
escorte pour lui faire tourner-une journée en¬
tière, la noria de son pacholik... »
Je cite textuellement.
Dans ce même document, je trouve les li¬

gnes suivantes auxquelles je me garderai
bien de changer un mot.

— «...Pendant le massacre d'Aïn-Touta,
commis par les bataillons de tirailleurs séné¬
galais envoyés dans l'Aurès avec artillerie et
aviation, ces tribus anthropophages errant
comme des bêtes fauves,, arrachèrent des nou¬
veau-nés, des bras de leur mère, pour en
faire de grands feux de joie; ces pauvres
bambins innocents furent rôtis comme des
poulets à la_broche, aux yeux de leurs mères
affolées ; celles-ci subissaient tous les capri¬
ces de ces sanguinaires.... »
Et le document se termine par ces lignqp

d'une douloureuse et impressionnante naïveté;
— « ...Voilà comment on entend le progrès

et la civilisation en Algérie : des soldats noirs
de l'armée française recrutés parmi les peu¬
ples les plus sauvages de l'Afrique centrale
pour exterminer l'Islam. Ce n'est pas digne
d'une nation qui se proclame la libératrice
du monde contre la barbarie allemande. »
Ajouter un mot à cette conclusion ne pour¬

rait qu'en affaiblir la lamentable vérité.
Et maintenant, tartufes du nationalisme in¬

tégral, pitres du militarisme, continuez à ton¬
ner contre la barbarie de la soldatesque alle¬
mande déchaînée sur le sol français !

P. Vigné d'Octon.

Fédération Anarchiste
POUR LE CONGRES

Comme suite à notre précédant article.
Le Congrès anarchiste senti une mise au '
tas des idées et des moyens d'action ; la
logique même de la discussion d'où sor¬
tiront ces moyens de lutte, rte .propaganiae
appropriés doit se manifester dès mainte»
nant pour qu'au- Congrès nous puissions
discuter sur les idées et les initiatives qui,
approfondies et présentées par chacun,
permettront d'en discuter en toute connais¬
sance dé cause.
De ce Congrès doit sortir un mouvement

anarchiste plus vivant et plus puissant que
jamais. Nous inspirant d'une philosophie
qui fait de nous des révoltés conscients,
nous devrons nous efforcer, à ce Congrès,
de faire prévaloir ces conceptions philoso¬
phiques d'où découle l'action vers laquelle
tendent toutes nos forces ; action qui a
pour but la transformation totale de la so¬
ciété ; cette révolution profonde abolissant
d'elle-même les barrières morales édifiées
par les partisans de l'Etat fie quelque cou¬
leur qu'ils soient.
Notre propagande n'entravera en quoi

que ce soit l'action tant prônée d'adeptes
dont les sentiments révolutionnaires sont
leur raison de lutte, mais devant l'intran¬
sigeance et les conceptions autoritaires de
certains, il est nécessaire, indispensable
même, de se situer. Si les moyens d'action
sont, nombreux et compatibles avec le tem¬
pérament de chacun, dans les grandes li¬
gnes nous pourrons, nous devrons même
nous mettre d'accord pour que fortifié et
délivré de toutes les scories qui le para¬
lysent, le mouvement anarchiste en sorte
plus fort que jusqu'à Ce jour»
La Fédération Anarchiste-prenant l'ini¬

tiative de ce Congrès, demande à tous les
anarchistes de quelque tendance qu'ilssoient à venir faire prévaloir leurs" con¬
ceptions et discuter sut; la propagande et
ses moyens. >
Adresser la correspondance et les fonds
Bertheletto, 69, boulevard de Belleville.

En pleine confusion
Malgré la réplique de Soltice à 1 argumen¬

tation' 'c A. Herclet (') en faveur do 1 Interna¬
tionale de Moscou, il nous a semblé utile de
préciser te débat en y apportant le» textes de
différents courants minoritaue», et en spécifiant
ensuite ([iielle sera notre attitude dans ic syn¬
dicalisme. , , . »! «„

Reprenons d'abord les arguments de A. 11 ci
« Je crois qu'il n'y a pals déviation, en adhé¬

rant à l'Internationale syndicale do Moscou et
qu'il y a déviation en n'y .adhérant pas.

■< Je demande à Soltice de ne pas faire de,
confusion en assiiimiitent l'Intel'imiiouale com¬
muniste à l'Internationate syndicale. »
En encore : , ,.

« Nous ne serons nullement sous la dépen¬
dance d'un parti politique : nous prétendons
que la section française de l'Internationale syn-»
dicale de Moscou aura dans son sein 1 autono-
mie la plus complète. »
Puis enfin :
« ...Si ces explications ne vous suffisent pas,

camarades .anarchistes, que nous proposez-vous.
Amsterdam ou Moscou? »
\puis no wons 'attarderons pas a l'opondre

longuement à Herclet, mais nous confronterons
les textes qui ont provoqué la polémique d au¬
jourd'hui. ,

Herclet affirme, niais il ne démontré pas. qu H
y a déviation en n'adhérant pas à Moscou et
il prétend qu'il y a Internationale syndicale
et politique, mais la preuve que IIP Interna¬
tionale et Internationale syndicale ne sont que
la même expression sous deux noms différents,
nous la trouvons ; »

1° Dans la circulaire de Zinoview : « -Message
de l'International® communiste aux syndicats de
tous les pays ;

« Un nouveau mouvement se forme sous nos
yeux. Quels devront être ses traits caracté¬
ristiques? Il faut qu'il renonce à toutes les sur¬
vivances de 1 étroitesse corporative. Il faut qu ' 1
mette à l'ordre du jour la lutte immédiate
— d'accord avec le parti communiste — pour la
dictature du prolétariat et pour le régime des
Soviets

« Les nouveaux- syndicats doifcnl appliquer
le principe d'une stricte centralisation et, de
l'organisation par industrie et non pas métiers.

« Nous devons opposer à l'Internationale
jaune des syndicats, à l'Internationale que les
agents de la bourgeoisie s'efforcent de créer
à Amsterdam, à Washington et à Paris, l'in¬
ternationale rouge des syndicats réellement, pro¬
létarienne. l'Internationale syndicale qui œu¬
vrera d'accord avec la III' Internationale coni
m.uniste. »

2° Dans la motion du Congrès des syndicats
minoritaires :

« Il n'existe qu'une Internationale de la Ré¬
volution, la. III', celle de Moscou; la C. G. T.,
redevenue fidèle à l'esprit révolutionnaire, sé

•■doit d'y adhérer et se déclarer prête à collabo¬
rer. avec l'organisme politique qui agira révo-
lutionnairement. »
Ainsi donc, ce n'est pas nous qui faisons de

l'Internationale syndicale et de la IIP Interna¬
tionale politique "une seule et même chose et,
quoi qu'en dise Herclet, la syndicale sera bien
sous fa dépendance et le contrôle de la poli¬
tique.

11 est vrai que P. Lémont déclare (Vie Ou¬
vrière, 24 septembre) :

« La C. G. T., organisation économique, ne
peut s'allier à une Internationale politique. L'In-"
ternalionale syndicale révolutionnaire est un
organisme de syndicats uniquement. »
Mais cette déclaration est démentie par les

deux autres citées précédemment : de Zinoview
et des syndicats minoritaires parisiens ; de
plus, nous savons par les déclarations de Ca-
chin et Frossard qu'en Russie, le Parti com¬
muniste a droit d'existence, les syndicats sont
mis par lui «n coupe réglée ; par conséquent,
nous ne pouvons pas croire que cette Inter¬
nationale soit formée de syndicats uniquement.
Et pour cru flin-ir avec Berctet, nous lui djiwiis

qu'en effet, ses explications ne nous suffisent
pas ; nous n'acceptons pas Amsterdam, ni MoSr
cou, et. nous invitons tous les anarchistes dans
les syndicats à se voir, se réunir, se concerter
pour une action commune et énergique contre
les collaborationnistes de la G. G. T. et les
centralistes qui y aspirent ; entreprenons notre
propagande fédéraliste et anarchiste dans le
syndicalisme. Il faut lutter contre le centralisme
marxiste envahisseur qui menace de submer¬
ger toute initiative individnel'e, tout espoir de
révolte, en dehors de" décrets dû Parti...

LA 'PROPAGANDE ANARCHISTE
S'il est vrai que dans les syndicats nous de-

vous affirmer et nos méthodes d'action et te
but que nous poursuivons, il n'en est pas moins
vrai que même dans nos groupements anar¬
chistes il est indispensable d'agir en libertaires,
de faire nous-mêmes notre propagande, de di¬
riger nous-mêmes notre action au lieu de la
laisser mener par des révolutionnaires anti¬
anarchistes.
Un fait symplomatique ù cet égard nous est

donné par le Congrès... révolutionnaire qui
vient de se célébrer à Amiens. Nous lisons, en
•effet, dans le compte rendu de Bastien (2)

« La discussion entamée de suite.' sur la ques¬
tion de la dictature, a duré 1rès longtemps.
Les camarades Rigault et, Lemennehard sou¬
tinrent la nécessité d'un gouvernement révolu¬
tionnaire comme en Russie. »
Bien entendu, l'accord n'a pas pu se faire

entre les deux courants révolutionnaires et la
tendance anti-autoritaire a formé un fédération
libertaire. Mais l'erreur de vouloir grouper tou
tes les forces d'avant-garde dans te même parti
a été commise et la confusion qui en est ré¬
sultée a été entretenue par les mêmes anar¬
chistes de Germinal et du groupe libertaire
d'Amiens, en ne se déclarant pas carrément
anarchiste et en faisant appel à tous les élé¬
ments révolutionnaires nour grossir les rangs
des groupes ou des fédérations : on s'intitule
encore Journal du Peuple pour ne pas effarou¬
cher le lecteur et dans les colonnes du pério-
dique on n'ose pas soutenir une ligne de con-

(1) Libertaire, n» 88.
(2) Libertaire, n° 88.

duite ferme. Voilà l'erreur, voilà d'où vient te
confusion... Si nous voulons en sortir il nous
faut revenir aux méthodes et à la propagande
purement anaréh/is-t-eis, sans cotmpirorniissiun avec
le» partis autoritaires. . *
Nous espérons que le Congrès d Amiens seia

concluant pour beaucoup de camarades ; nous
souhaitons qu'il serve d'expérience a la Feclô.
ration de Paris qui organise aussi son congres
et qu'il serve d'orientation aux camarade.s de
Yiliv(l) qui, dans le Libertaire n° 88,_font ap¬
pel « aux camarades libertaires, syndicalistes,
révolutionnaires, etc.. désireux de «c rencontrer
pour la formation d'un groupe d action liber¬
taire ».

Décidément nous n en sortirons pas et nous
demandons aux bamura«jeis de Vichy ce qu'ils
e'n.teai'dmt ji^air : «•. SyodiiOâMsjt§îS, ré'\ioilui^îo li¬
res, etc... » et si ce n'est trop exiger* nous leur
demanderons encore qu'ils nous définissent
l'action libertaire qu'ils veulent mener avec de
tels éléments...
Allons, camarades anarchistes, éclairons un

peu notre lanterne " nous sommés en plein dans
les ténèbres et c'est de là que vient la con-
fUSi°n-

.T. RUBIO.

(1) ...et 'd'ailleurs, pair le mal est de partout.
_____ < . ~r—-

Grande Balade Champêtre
*

Dinimiilie 3 octobre, grande balade champê¬
tre ïi Gauches, à l'étang de Villeneuve.- Prendre
le train à la gare Saint-Lazare, à 7 h- là,
8 h. 40 et, 9 h. 30.. Descendre à la gare ce
G-airrties. Concert, jeux, divertissements. Ap¬
porter ses provisions.
__

Socialisme Internationaliste
... Patriote

La lutte entre socialistes, partisans ou ad¬
versaires de l'adhésion à la 3° Interna.tio
nale, se poursuit avec acharnement dans la
presse |iu Parti. Ce tournoi ne nous pas¬
sionne pas outre mesure, mais nous le sui¬
vons avec attention, car, de temps on temps,
les jouteurs « qn sortent de bonnes » pour
soutenir leurs tfièses respectives.
Voici un échantillon de la prose d'un

Deuxiéraiste..., le citoyen A. Pressemane (1)
« La thèse de Moscou, c'est, d'autre part,

la négation de la défense; nationale. C'est,
nous a-t-on dit, à Strasbourg, « contribuer
« a la défaite de -sa patrie ». Eh bien, quelle
que soit notre horreur de la guerre, notre
conviction internationaliste, c'est là une ré¬
miniscence de rheirvéisme à laquelle nous
refusons de donner notre adhésion- »

, L'avant-guerre nous avait donné le socia
lisme internationaliste-patriote, qui condui¬
sit ses partisans à 1' « Union Sacrée d do
guerre et à la-participation 'aux gouverne'
ments bourgeois... Non,s pensions que cinq
années de guerre et l'expérience aidant, le
socialisme-nationaliste tomberait dans le ri¬
dicule ; j1 n'en a rien été et il y a encore des
Pressemane, des Boncour, des Thomas-.,
qui restent des socialistes... « défense na¬
tionale ». Et puis, ils ne, sont pas des « dé¬
faitistes »... car, si leur « horreur de la
guerre est grande », comment donc !...- si
leur « conviction internationaliste » est pro¬
fonde ! ils n'oublient pas que « la négation
de la défense national© est une réminis-
denciei de l'hervéAsme et ils refusent d'y
adhérer »...
Car Pressemane, ne l'oublions pas, est un

guesdiste de vieille roche, et c'est- le spectre
de Guesde qui préside à ses déclamations
« Antipatriotisme? Déviation... Antimilita
risme ? Déviation... Antiparlementarisme
Déviation... »

Et c'est avec cette politique que les socia-listes jont allés à la guerre.•• C'est encore
avec cette politique que les mêmes social
patriotes veulent mener leurs « électruffes »à la conquête des... pouvoirs publics...Mais c'est 'encore et toujours avec la même
politique que « tous » les sociaiistes-autori
taires (de la IIe et de la IIIe) veulent con
duire les niasses « à la conquête du Parle
ment, pour... démontrer son inefficacité- (Z)Quant à nous, nous ne marchons ni d'un
côté, ni de l'autre ; nous restons : antipapatriotes, antimilitaristes, antiparlementai
rf». c'est-à-dire : anarchistes.
' Ne pourrions-nous pas, les anarchistes de
toute ecole, reprendre une vigoureuse j-am
pagne antimilitariste ? Ne pourrions-nous
pas lutter poui le « défaitisme » organiséinternationalement. ?
Ce serait une bonne réponse à faire auxPressemane et autres Boncour et puis r©serait aussi mettre en pratique une partie de

nos théories anarchistes-.
J. R.

(l'i Humanité, 27 septembre 1920.
f2t Lénine (?• Congrès de la IIP Infematio

nale).
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comité de l'Enlr'aide
Œuvre de secours aux prisonniers politiques

et à leur famille
Les camarades du « Comiité de l'Entr'aide »

se sont réunis le dimanche matin, 26 septem¬
bre, Maison des Svndicats, rue Cambronne.
Le trésorier, Bidault, donna le compte rendu

financier. Et les camarades présents purent
constater que, malgré les grosses dépenses1
nécessitées pa'' les frais de la défense, par ies
versements effectués aux emprisonnés, !a si¬
tuation financière restait satisfaisante.
Passant à d'autres sujets, les membres de

l'Entr'aide décidèrent qu'à l'avenir, pour per¬
mettre un prompt examen et une rapide solu-,
lion des affaires, les demandes de secours
pourront être adressées indifféremment au tré¬
sorier Bidault, ou aux .contrôleurs : Lcmeillour
et Vallef.
Ensuite, le Comité de l'Entr'aide, soucieux
'assurer à tous les oamarades emprisonnésun secours-équitable, décida qu'il était de son

devoir de mettre en garde contre les différer»-les caisses de solidarité qui se sont créées de- «J.
mis quelque temps seulement, jusqu'à main- ■
enant, en effet, .seule l'Entr'aide a secouru le»
emprisonnés politiques, .sans distinction de
parti, ni d'idée : anarchistes, syndicalistes,
ocialistes, communistes.
Existant depuis près de 10 ans. le Comité

a distribué, à la satisfaction de tous, des di-
zaJI]Çs cl des dizaines de milliers de francs.

i ■i1i'r'aide est donc bien qualifiée et seulequalifiée pour avoir toute la confiance des ca¬
marades ou organisations.
De plus, le Comité de l'Entr'aide décidé à

agrandir son action, décide l'édition d'une cir¬
culaire pour appeler sur sa besogne l'attention'de tous les militants, de toutes les organisa¬tions.
L'ordre du jour épuisé, les camarades se Sé¬

parent après avoir décidé d'envoyer les résolu-lions ci-dessus, pour, en demander l'insertion,a la pr^gsc ouvrière.
Pour l'Entraide : Bidault, trésorier î
Lemedlour et Vallet, contrôleurs.

Groupe des 10», 19® et .20». — Tous les co¬
pain® sont priés de venirt mercredi soir, 34 rueHenri-Chevreau, pour discuter de l'origan isâtiond utne conférence. Pour tout ce qui concieirnele groupe, s'adresser ou- écrire à Faux, auLibertaire.
Le Foyer du XI'. — Conférence publique lemercredi 6 octobre, salle du P. G., 95, rue de

Charonne, à 2ô il. 30.
Groupe du 13», 163, boulevard de l'Hôpital.

— Tous tes mardis, à S îi. 30. Mardi 5, discus¬sion pour l'organisation de six oontorenecs.
Groupe d'Issy, Vanves et environs. — Gau

sorte publique .et contradiiotoire. Sujet traite:
« Négation, sfctentiifique du geste créateur »,
Mairie d'Issy, à 8 h. 30.

:18e section — Réunion vendredi l'r octobre
à 36 heures 30, chez Tofiin, 55, rue Ordeiter.
Samedi 2 octobre, Maison Commune, 4-9, rue

de Bretagne, réunion de tous les camarades ori¬
ginaires de la Haute-Vienne, Corrèzo, Creuse,
Dordogne, etc., pour former un « Groupe des
Originaires du Centre », dont le but sera d'aider
à la propagande dans les campagnes, parmi les
masses rurales de notre région.
il est fait appel à tous les militants, sans

distinction de nuance.
Invitation aux camarades libertaires.
CLIC!!Y. — Réunion du groupe libertaire de

Glîqiiy samedi 2 octobre h 30 heures, Bourse
du Travail. Présence indispensable.
BORDEAUX. — Les camarades du groupe

libertaire de Bordeaux sont priés de se réunir
dimanche- matin, 9 heures, Bourse du Travail.
S'adresser au Vendeur du journal.
JEUNESSES ANARCHISTES. — Réunion je

vendredi S octobre, au 49, rue do Bretagne, à
8 h. 30.
Sujet traite : Anarchistes, et anarchistes, par

Marcel Sauvage.
Un pressant appel est fait-à. tous les jeunes.

Communications diverses
La Muse Rouge, dimanche 3 octobre, soirée

mensuelle de récréation éducative ; les chan¬
sonniers dans leurs œuvres. A 20 h, 30, au siège
85, rue Chariot, Paris 3", métro : République.
Permanence et répétitions, tous les mercredis,

à 20 h. 30, au siège.
Groupe d'Eiudes sociales de l'Habillement.

— Tous vendredi soir à 20 b. 30 à la causerie
faite aux J. A.,' 49, rue de Bretagne (3°).
Muse du 13». — Soirée faimiMalie le samedi

2 octobre,' à 8. h. 30 du soir, Maison des Syn¬
diqués du 13», boulevard de l'Hôpital. 163.
Jeunesses Syndicalistes. — Assemblée géné¬

rale lundi 4 octobre, 33, -rue de la Grange-aux-
'Belles. Ordre <ïu jouir : Discussion sur l'attitude
à prendre vis-à-vis du oomiite de lTnlematio-
nulle CMBiïiiuiniiste des Jeunes, ce sujet étant
impartant., l'ouverture de la séance aura lieu
à S il. 30 précises. — Le secrétaire.
Jeunesse Syndicaliste d,c 11°. — 2, ru»- Saint-

Bernard, le jeudi.
Jeunesse Syndicaliste du 15e. — 18, rue Garni

toronhe, Je vendredi. Causerie par un camarade
de « Cliantô »

Jeunesse Syndicaliste du Bifou. — 3, rue
du Chàteau-d'Eiau. Voir locmvoéa/tion populaire.
Jeunesse Syndicaliste du Bourget. -- Salle

M-oreau, 117, route de Filandre, le 1er et 3» ven
dredi die chaque mois.
Jeunesse Syndicaliste de Saint-Maur. — Salie

Sautet, place du Théâtre, le vendredi.
Fouir la conresfpandaoce de Paris et. de la

Seine, écrire au camarade Simet. 18, rue Gam-
branee. *
JPouir la province, à la camarade Ferré, 33

rue de la Grange-aux-B.eil.les.
Groupe, de Vincennes-Monlreuil. — Réunion

du groupe à la Maison Commune, 100, rue de
Paris, à L'O heures, tous tes jeudis. Organisa
lion d'une soirée familiale.
REIMS. — Grande assemblée des travailleur

d-u bàtiiiiant et des travaux publias le mardi
0 octobre 1920, grande salle de ia Bourse, du
Travail, 15, boulevard de la Paix, à Reims
Ordre du jour : 1» Compte rendu des déléga¬
tions : 2» Compte rendu du Congrès confédé¬
ral : 3° Syndicalisme politique et syndicalisme
fédéraliste, prendront ia parole ics militants
du syndical et notamment Duohaleau et Bou-
idioux", ohairpbntiei-s en ter, sur : « Le syndioa-
lisjne HcdéMatiiste ». — Le secrétaire, Arnulf.

Barcelone, septembre 1920.
Nous'avons reçu- de Marseille un journal bi¬

mensuel en espagnol Ciencia Social <\) édite
-parmi groupeue camarade» qui s'élèvent contre
te -bolc.iievisme et les méthodes « dictatoriales -,

des marxistes de Moscou... et d'ailleurs. Nous
aurons peuU-tre l'occasion de parler plus Ion
guenient de ce journal, qui s'attelle à une bêsu
gué spécifiquement anarchiste.
Nous ne pouvons qu'en, conseiller la Iréture

aux camarades assez au courrnt de la langue
espagnole, ainsi qu'à nos lecteurs en Espagne..

J. R
(1 Rédaction et administration : Rue Crinas,

10, .Marseille, le n° 0 fr. 45; en vente au Liber¬
taire.

« SOLIDARIDAD OBRERA »

Cabratcs 88. —Gifan. — (Espagne.)
El nuevo organo de la Coniederaïuion Nacio

nul del Trabajo de Espana, aparecera el 5 de
Ocitubre en Gijon.
Los numéros siguientes al iprimerô, veran la

luz los viennes do càda seniana.
Pi-ecio del ejémplar 10 centimos. Paquete de

25 ejemplâres, 1,73 pesetas.
Dirijase la corTespondeneiia a : « Solidaridad

Obrera -, Cabrait» 88, Gijon ; y los giros a
Carlos Se net-1 — Peru 13 1" (La Calzada. Gi
jon -- (Espagne!.
Todos los espanolcs residente-s en Francia

deben ad/quirir « Solidaridad Obrera. »■
La Rédaction y Administration.

Gijon. 24 sepbre 1920.
Intersyndicale Espagnole. — Invitation cor¬

diale à tous les camarades pour la réunion en
faveur du journal Solidaridad Obrera, qui
aura lieu 1» imaatii 5. octobre, à 8 h. 30 du
s-oir, Maison des Syndicats, 33, rue Grange-
a.ux-Be3Jes. — Le Comité.

L'abondance des matières nous empê¬
che de publier cette semaine les souscrip
tions pour l'« Entr'aide », le filleul du
« Libertaire » (petit Autrichien), et pour
l'édition des brochures des procès anar¬
chiste^. Nous en donnerons le détail dans
le prochain numéro.

LE HAVRE

Le meeting organisé par le Syndicat des Teff»rassiers de concert avec le Groupe Libertaire;du Havre a obtenu parmi notre population uii
assez vif succès ; près de 600 personnes étaienf
venues, touchées par notre appel. >
Le camarade Ofiioy dénonça tes financiers»/les industriels, les gouvernants qui ont vouduïet organisé la guerre. Il démontra ce qui emlétait résulté : nouveaux impôts, chômage, etc.-Ii affirma que tous les travailleurs -doivent)soutenir la République ouvrière des Soviets, et)'

engagea les ouvriers à rte .plus fabriquer nîi
canons ni munitions et de refuser tout ertibar-
quement contre la Révolution russe.

,Il lit appel pour l'amnistie et légitima lesfactes de Savigny, Leooi-n et autres anarchistes
qui n'ont pas voulu collaborer à la. guerre.Ensuite lé camarade Goirand lui succtedaj
montrant que les majoritaires de la C. G. T.sont impuissants à mener une action -énergi-'
que : donc, pas d'amnistie, pas d'aide à lai
Révolution russe.
Puis ce fut le tour du camarade Nadaudl

qui nous apporta le salut des camarades anar¬
chiste.» de Paris. Reprenant et commentant les
exposés des deux précédents orateurs, il mon¬tra que la classe ouvrière était victime de soi»
manque d'éducation et surtout de son d'ési-n-
téressement en matière sociale.

11 réclama l'amnistie pleine et entière poutitous les détenus sans .oublier ceux du droit!
commun. « Les voleurs, dit-il, ne sont pasceux qui prennent pour- vivre ; les vrais vo¬
leurs se pavanenit dans leurs autos, dans leurs*
dancings avec un bout de ru'ban rouge ». il
nous parla longuement de notre camarade Cot-
tin et termina en faisant un appel pour sou¬
tenir la F. A. moralement -et pécuniairement,et pour nios journaux et revues.
Nos trois, camarades ont été longuement ap¬

plaudis.
Bonne soirée pour la propagande. A. bientôï

la prochaine. Une collecte faite à la sortie a
rapporté la somme de SO francs à répartir : v40 fr. pour l'Entr'aide, 20 fr.. pour la F. AJot 20 fr. pour le Libertaire.
Merci à tous.
P.-S. — Jeudi 7 octobre, réunion du Groupe,à 8 heures et demie, à la porte du Cercle)

Franklin. Très' important.
L. R.

Pourque viïe " Le Libertaire"
Bauichct, 5 fr. ; Jacquet, 1 fr. ; X., 2 fr. ;

l'A. O. des S. P., 16 fr. 90 ; Hody, 2 fr. ; J.
Gascon, 5 fr. ; Rougeot, 5 i'r. : copains des
Causeries populaires de Lyon, 5 te. ; Gaston
Louis, L fr. ; liste 923, versée par Mémaine,
16 l'r. J Bant, 1 fr. ; Colomb A., 20 fr. ; j'aimeLe Libertaire, i fr. ; Degaud, 2 fr. ; Du,val,
2 fr. 50 ; Albert, 5 fr. ; J. Golomdnes, 5 fr. 3
Augagneuc, X fr. ; Mougel, 5 fr. ; Léon, 1 fr. 50 ;
Ldquier, 1 fr. ; Mimile. 5 fr. ; Michiels, 3 fr. ;
un type, 2 fr. ; Lachèvre, Le Havre. I. fr. ;
A-llain, 1 fr. ; Lemeillour, 10 fr. ; S. Gazelle*
1-0 fr. ; Baron, 3 fr. ; François, 8 fr. ; Mateûr,
3 te. 40 ; Lucette, 1 fr. ; J. Godon. 2 fr. 60 ; Bu¬
reau, 5 fr. ; Gclin, 1 fr. ; Robert, 1 fr. ; Mar¬
ks, 4 fr. 25 ; Léon. 5 fr. ; Pot-à-colle, 2 fr. ;
part de col'ecte, meeting du Havre, 20 fr- 3
Halbert, 1 fr. 10 ; Ledizet,' 1 fr. ; J. Augagneur,
4 fr. 75 ; Polvet, 5 fr. ; Potti-er, 1 fr. ; collectât
chantier Quesnel à Saint-Ouen, 51 fr. ; Petit-
Louis. 2 fr. ; Cap, 2 fr. ; Sauteàu, 1 fr. ; J-
Bataille, 1 fr. ; Ouin et Eugène, 20 fr. ; ArcHij
4 fr. 75 ; Rosso. 1 fr. ; toujours 1e même. 1 fr.,
20 . X. Y., 0 fr. 60 ; Polonia, 2 fr. ; VictorP
0 fr. 65 ; Rétameur, 2 fr. ; R. S., 0 fr. 40.
Total de cette liste : 294 fr. 60.

Petite Correspondance è

Berthe Base. — Og-é est en prison et ne peu!
vous répondre. Regrets sincères.
Xicolet. — Oui, ibien reçu.
X ifort. — Oui, ça va
Pierre L. — Uui, U fr. franco.
Maurice Clémence. — Non, -rien reçu, réclamai,

à ia (poste.
P. K. — Ton -abonnement était terminé aà

■n° 78. -w

0 Chah. — Samedi. 3 heures
Buis, Saint-Denis. — Pas de lithographie d»

Ferrer.
Camarade achèterait d'occasion outils de cor¬

donnerie. Faire offre à André, au Libertaire.
Xifort demande -nouvelles de Prugnaud et!

Sabayru. Demander -auresse au Libertaire.
Qu-, peut donner, leçons photo à Wi-th, aul

Libertaire ? —

Camarade instruit, libéré politique, oherc'h»
occupation pour l'après-midi. Maurice, 4, ruai
■MMlard, Colombes.
Deros, Bruxelles. — Envoie « le» Bolcheviks,

ce qu'ils veulent, ce qu'Js sont » à Ferry, au
Libertaire.
Madeleine demande à Louisetk si. elle vou¬

drait lui faire parvenir l'adresse de Jacques
qu'elle a égarée.
P. Miller, tailleur à Thaon (Vosges), rerres»

pondrait avec camarade tailleur pour dames.,
Happillon. — Je doute que maintenant on,

puisse arriver a un résultat.
Chantreau. — Ton- abonnement est- terminé

au n° 88.
Anarchiste de langue latine. — Donnez

adresse pour qu'on tous réponde.
Su ssan, Alger. — Paraîtra en 'brochure pro¬

chainement.
Otto Schmidt. — Merci pour les timbres.

Vôtre ahonneim'eM se termine au 11» 97; Je fiai
puis, à mon regiref, vous donner renseigne¬
ments demandés.
Deux camarades, Lyon. — J'ignore, adeessez-

vouis donc à Jouirnet.
Peut-on procurer la" chanson de J. jouv. i.a

Veuve, -à Vlaa'dioux, 130, -rue de -Paris, Boulo¬
gne (Seine).
paul Durance. — Ton journal te fut expédié

jusqu'à cette semaine, -malgré que ion a,bonne¬
ment soit terminé depuis le n° 79.
Brunei. — Nous ipuibliieronis dans le journal.
Lacour. — Oui, contre il fr. franco.
Cerruti. — Reçu 16 fr. pour l'Entr'aide.
Mec-tap le Landais. — Oui, envoie.
Siqnoret. — Ton abonnement régulière-mien^

expédié. Proteste auprès de. l'administration
postale.
L'... à, N... — Rien reçu du C. L. ni dn

ces messieurs.

Le gérant, JOURNfi.
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